
Voici quelques thèmes que nous vous proposons d’aborder lors 

des rencontres avec les cinéastes qui accompagneront le film. 

Quand fiction et documentaire s’assemblent

Si la force poétique du slam inaugural donne le ton, le rythme de 

Rue des cités est marqué par l’insertion régulière de séquences à 

caractère documentaire se conjugant avec la fiction. Le récit des 

déambulations d’Adilse et Mimid est ainsi ponctué par d’autres 

histoires, offrant un portrait kaléidoscopique d’Aubervilliers. De ces 

entretiens, micro-trottoirs ou témoignages, émergent les paroles

des habitants en une polyphonie qui se mêle aux voix des

personnages. Le foisonnement propre à ces lieux semble trouver 

un écho sensible dans cette forme hybride faisant dialoguer en 

noir et blanc fiction et documentaire, permettant aux réalisateurs 

de trouver une tonalité juste pour

raconter la ville.

Une envie de raconter des histoires…

Les deux protagonistes interrompant le tournage d’un film amateur, 

Mimid racontant des cracks, une habitante de la ville convoquant ses 

souvenirs, tout le film est imprégné d’une soif de raconter, d’un désir de 

récits. La puissance de l’imaginaire est célébrée par les deux cinéastes 

qui font de la ville un véritable territoire de fiction, où chacun rêve,

projette, invente, se remémore, raconte ou affabule…

L’humour se révèle alors comme formidable antidote à la

morosité, et le langage devient le terrain de jeu où chacun 

donne à entendre sa verve, son sens de la poésie ou sa

puissance comique… 
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« Tu ne fais que rêver ! Tu sais, quand on rêve 
beaucoup, on remplit son cerveau de rien 
du tout… » 

« Les jeunes passent leur temps à chercher la 
meilleure blague, à se mettre en scène… Ça 
jacte sans cesse. Ils sont loin de ne rien faire 
de leur journée… La question, c’est plutôt : 
qu’est-ce que l’on fait de l’énergie que l’on 
a ? La matière est là, ça jaillit tout le temps » 

Carine May

« - T’as vu, on avait un business de parapluie, 
ça a pas trop marché…
- C’est normal, tu vends des parapluies au 
mois d’août, c’est la canicule ! »

(…) Une œuvre qui n’a pas froid aux yeux quand elle montre le

quotidien des gens dont elle parle, mais qui découpe et passe au 

prisme la complexité d’une ville comme Aubervilliers. Le résultat est 

une forme étrangement nouvelle qui m’écarquille les yeux.

Ce film est génial. J’aime ces deux potes qui se supportent

difficilement mais n’ont pas d’autre choix que de continuer à se

supporter. Il sont super attachants, l’un drôle et parfois ridicule, 

l’autre d’une humanité et une lucidité peu communes. Ces deux-là 

font les acteurs, sont aussi justes que les interviewés, et permettent 

à nos deux réalisateurs d’accomplir le miracle qu’est ce film.

MICHEL GONDRY
CINÉASTE
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« Faites pas les acteurs, jouez naturellement, comme 
d’hab ! ». Aubervilliers ville ouverte dresse ses tours urbaines 
comme autant de phares venant nous chercher pour nous 
orienter à leurs pieds et répondre à une mise en scène des 
clichés et des idées reçues construites de toutes pièces. Des 
trottoirs naît la promesse d’un rêve, celui de raccorder les 
écoles où se trouvent des couleurs différentes, de relier les 
espaces distincts. « Chaque pas perdu » dans ces rues est « un 
poème de gagné ». Une écriture de l’amour où la vie résonne 
au pluriel. L’ici est dans l’ailleurs et réciproquement. On se 
fond dans une zone de contraste où le noir et le blanc se ré-
pondent par nuances, et où l’impur signe ses va-et-vient dans 
le croisement des genres, des formes et des codes. Nul n’est 
exclu du cadre. Le hors-champ alimente l’image de ses sons 
et ses appels. Les oiseaux relient la terre au ciel. Une jeune 
femme déclare à ses copines que son père conduit des avions. 
Croyance ou vérité ? Qu’importe ! La vie est là. « Si on n’est pas 
dans l’imaginaire, on n’existe pas. »

En suivant les pérégrinations de nos deux « héros », Adilse 
et Mimid (mystère du cinéma, en voyant ce film, je pensais à
Macadam Cowboy) dans les rues d’Aubervilliers – leurs aven-
tures, un peu ridicules, reflets de vies bancales encore en
devenir – on en apprend plus qu’avec n’importe quel
reportage télé. La banlieue, grâce au regard-cinéma que Ca-
rine May et Hakim Zouhani portent sur elle, est plus riche, 
plus complexe, plus attachante aussi que ce que l’on veut 
bien nous faire croire. (…) L’ avenir d’Aubervilliers ? Il est sym-
bolisé, à mes yeux, par un personnage, appelons-le « l’enfant 
noir au vélo » . Il apparaît, silencieux, dans de courtes scènes. 
Fait du vélo. Répare sa trop grande chambre à air dans son 
trop petit seau (Doisneau aurait pu faire la photo...) et, à la 
fin, après avoir chuté avec son vélo, devient le passager pri-
vilégié du scooter du « héros ». On roule. Il tourne la tête. 
Gros plan sur l’enfant. Face caméra, son regard. L’image se 
fige. L’avenir est là.

2004. Un an avant les émeutes. Cité Jules Vallès, à Aubervil-
liers, Seine-Saint-Denis. Un reportage passe à la télévision, 
aux journaux de 13 et 20 heures  : des jeunes volent une 
moto en direct. La journaliste précise que « l’équipe passait 
par là par hasard », et évoque la rencontre avec « ces voyous, 
il n’y a pas d’autre mot, et cette délinquance qui ne cesse de 
progresser ». Le reportage fait grand bruit dans la ville. On 
apprend plus tard que les jeunes en question ont été solli-
cités pour jouer aux bandits. Bidonnage. Western moderne.

Comment casser ces clichés, ces représentations trop
souvent erronées  ? La vie dans les quartiers est bien plus 
complexe. Nous avons tous les deux grandi à Aubervilliers. 
Village d’enfance, avec ses failles, ses promesses, ses espoirs 
et ses fragilités… Nous avons voulu raconter à notre tour, 
dessiner le vrai visage de ces quartiers populaires, devenus 
de plus en plus sensibles avec le temps. Pour porter haut et 
fort cette envie, nous avons décidé de tourner dans le jus 
de la rue, de ses habitants. De diriger de jeunes comédiens 
amateurs dans leur propre ville. 

Dans les quartiers, la langue se vit comme une musique, 
proposition de poésie et d’images. L’humour y prend
beaucoup de place  : l’art de la vanne, de manier les mots 
avec force. Une forme de résistance que nous avons voulu 
restituer, avec une écriture qui s’inscrit dans un univers
urbain que l’on connaît bien. Être au plus près pour raconter.
Au tournage, laisser vivre les instants, les réactions. Puis
découper le plus sobrement possible pour laisser la vie se
révéler dans le cadre. Et permettre aux scènes documen-
taires de prendre leur place, de raconter à leur tour…

Nos banlieues ont plusieurs visages, à nous de les regarder 
en face. Rue des cités est une chronique, c’est UNE réalité. 
Nos personnages sont animés par la pudeur et la maladresse 
parfois, mais surtout par l’humour et les rapports de force 
inévitables. Adilse et Mimid contournent les contraintes de 
la vie, et les retardent au maximum. Ils savourent un quoti-
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Adilse a 20 ans. Plutôt taiseux et sûr de lui, 
il vit en banlieue. Sa vie se résume à
glandouiller dans le quartier avec son
meilleur pote Mimid, drôle et attachant. Ce 
jour-là, son grand-père a disparu. Adilse 
le cherche dans la cité. À travers leur
parcours, on découvre un territoire souvent 
décrié, où l’appétit de vivre prend pourtant 
le pas sur le béton. 
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dien façonné de petites choses simples, la famille, les amis, 
les voisins. 

Et au milieu de tout ça, il y a les enfants. Les petits enfants 
d’Aubervilliers. 
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